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JOSH





Marcy m’a entraîné dans le jardin derrière la maison. Elle adore cet endroit. L’impressionnante variété de fleurs que mon père accumule comme un collectionneur, les petits recoins cachés et propices à la détente… Elle aime envisager ce lieu comme une extension du paradis. Comme si, ici, elle pouvait être plus proche de Dieu. Je lui ai déjà proposé d’y installer une couverture pour profiter de la nature et de nous, mais c’est la pire des idées qui m’ait traversé l’esprit. Je crois ne l’avoir jamais choquée autant que cette fois-là. Les anges ne baisent pas. Et nous non plus d’ailleurs !

Je vois ses lèvres crispées et ses magnifiques yeux bleus horrifiés. J’essaie d’imaginer la tête qu’elle ferait si je lui avouais ce que j’ai fait à notre histoire, comment j’ai tout gâché. Si elle savait qu’à cet instant je tremble… mais pas pour elle. Je suis terrifié, mais pas de la perdre, elle. Si je pouvais, j’enverrais tout promener pour rejoindre Sandre avant qu’elle ne soit trop loin de moi. Je l’ai perdue, j’en suis sûr, mais Marcy compte aussi, elle mérite la vérité. Enfin, en partie ! Je ne veux pas non plus qu’elle souffre.

Je détaille son magnifique visage déformé par la colère. Ça va être l’enfer ! Elle est l’ange et je suis le démon. Elle est parfaite et je fais n’importe quoi. J’appréhende tellement sa réaction que je n’ai toujours pas ouvert la bouche. Et dire que Sandre est partie !

Marcy attend, immobile, les bras croisés. Elle s’est assise sur un banc en pierre recouvert partiellement par une plante dont je ne connais pas le nom. Pour dîner chez mes parents, elle a choisi une robe ample et fleurie qui ne la met pas du tout en valeur. C’est bête, mais j’étais soulagé quand je l’ai vue débarquer comme ça. Je n’ai pas envie que ma queue me murmure des sottises aujourd’hui, surtout maintenant que j’ai pris ma décision.

– Alors, je t’écoute, répète-t-elle.

Le ton de sa voix indique son impatience et son irritation. J’essaie de me remémorer les mots que Marcy a entendus de la bouche de Sandre : « Pourquoi m’as-tu fait ça ? », « Tu penses vraiment que j’ai besoin d’être placée en foyer ou tu veux juste te débarrasser de moi ? », « Tu sais quoi, moi je ne suis pas une balance comme toi. Débrouille-toi pour lui expliquer ce que tu foutais avec moi ». Je me souviens de la douleur dans les grands yeux sombres de Sandre et j’en suis malade rien que d’y songer. Je devrais être avec elle pour traverser cette épreuve, elle a besoin de moi.

Mais Marcy n’a pas non plus à subir mes erreurs, elle a déjà vécu suffisamment de tourments dans sa vie. Je voudrais l’épargner, elle aussi. Je réfléchis à la meilleure option. Sandre n’a rien dit de si terrible. Et que sait Marcy ? Que la rebelle s’est confiée à moi, et alors ? On a bossé ensemble, on est devenu amis, rien de bien méchant. Elle n’a pas besoin de tous les détails.

– On a parlé. C’est une chouette fille en fin de compte, je bafouille, sans doute plus embarrassé que je ne le devrais. Elle m’a aidé à faire la lumière sur beaucoup de choses.

– Vraiment ? Sur quoi par exemple ?

Elle semble si sûre d’elle, si confiante, que c’est mon assurance qui en prend un coup. Elle n’a jamais douté de notre couple, alors que je n’ai cessé de le remettre en question jusqu’à l’inévitable.

– Je… J’ai pris conscience… que je ne suis pas pour toi.

– Et comment une fille qui fuit toute relation pourrait comprendre ça ? m’interroge-t-elle, en se redressant pour mieux plonger ses yeux clairs dans les miens.

– Elle ne le sait pas, je souffle, défaitiste.

Et cette idée me révulse. Elle est partie en pensant que je l’avais trahie. Elle est partie en ignorant à quel point elle compte pour moi.

– Bien sûr, siffle-t-elle entre ses dents serrées. Je vais te dire moi la seule chose que tu as réalisée avec elle, c’est que tu as des hormones et tu t’es perdu à trop les écouter.

Je suis scotché. Est-ce que Marcy a déjà tout saisi ? Est-ce qu’elle me juge parce qu’elle imagine tous les hommes comme son père : obsédé, menteur, manipulateur ? Je déteste ça, je déteste qu’elle ait raison, moi qui tenais tant à lui donner tort. Je devrais sans doute en profiter pour lui révéler que j’ai besoin de tout arrêter, que je ne la mérite pas. Le mal est fait de toute façon et, pourtant, j’en suis incapable. Et elle insiste alors que je suis toujours figé sur place :

– Je veux la vérité maintenant, Joshua.

Je frémis en entendant mon prénom et je cherche les mots qui feront le moins de dégâts possible.

– La vérité, c’est que je t’aime, je t’aime vraiment… mais peut-être… pas assez pour t’attendre…

– Donc, tu l’as fait avec elle ? me coupe-t-elle, sur un ton incroyablement calme vu la situation.

Et ces mots sont pires qu’une gifle. Parce que si c’est une question, ses yeux, eux, semblent déjà tout savoir, alors que je refuse de lui dire. Je me suis promis de ne jamais lui faire de mal, mais si elle a deviné, ça signifie que la douleur a déjà envahi son cœur depuis longtemps et que je n’étais pas là pour l’apaiser.

Comme j’ai honte, comme je voudrais atténuer sa souffrance, mais aucun mot ne me vient. Rien ne pourra effacer ce que j’ai fait, alors je me tais, et elle continue, la voix pleine de larmes :

– Je suis au courant… Je savais que tu finirais par le faire. Tu en avais besoin et ça ne pouvait pas être avec moi… Finalement, j’aime autant que ce soit elle. C’est juste plus douloureux que je ne le pensais.

Son ton est dur et tremblotant. Son maquillage dégouline sur ses joues, elle semble lutter contre les sentiments qui l’assaillent. Mais moi, je suis estomaqué. Je titube légèrement et, avant de m’écrouler, je m’appuie contre un arbre. Je n’arrive pas à croire qu’elle m’ait laissé m’éloigner, expérimenter ces choses avec une autre. Je suis perdu, je ne comprends pas. Est-ce qu’elle souhaite se prouver qu’elle a raison, qu’aucun garçon ne vaut le coup ? Est-ce qu’elle espérait autre chose de ma part ? Notre relation s’était améliorée récemment, mais à quel prix ! Voulait-elle que j’aille voir ailleurs pour que notre couple se retrouve ? Cherche-t-elle à jouer de ma culpabilité ? Je ne suis pas sûr de saisir.

– Que… qu’est-ce que tu attends de moi ? je bredouille, désorienté.

La conversation est loin d’avoir pris la tournure que j’envisageais. Je savais que ça ne serait pas facile, mais je n’imaginais pas à ce point. Je ne supporte pas de la voir se débattre ainsi et, pire encore, d’en être responsable. Ma volonté s’effrite, je ne peux pas lui faire ça, pas comme ça, Marcy mérite mieux. Mon cœur se brise en deux morceaux incroyablement douloureux. L’un est pour Sandre qui peut-être est déjà loin, que je ne reverrai peut-être jamais, et l’autre pour Marcy que je croyais être toute ma vie, que je m’étais promis de protéger et qui souffre à cause de moi.

– Juste du temps pour me faire à l’idée, gémit-elle, en proie à un violent sanglot.

Et je la serre dans mes bras, incapable de l’abandonner, de lui confier que je prévoyais la fin de notre histoire, alors qu’elle ne désire qu’un peu de temps. Je l’ai tellement aimée, je refuse de la blesser.

J’écarte ses cheveux de son beau visage et embrasse son front en la pressant contre moi. Je sens mon cœur qui s’emballe encore pour elle et je me demande si je ne me suis pas trompé. Il y a peu, elle était toute ma vie, pourquoi ne l’est-elle plus aujourd’hui ?

Nos années ensemble défilent devant mes yeux, alors qu’elle sanglote contre moi. Et soudain, je comprends, Marcy a toujours été la petite créature fragile échouée sur mon perron qu’il fallait que je protège à tout prix, sans vraiment savoir pourquoi. Sandre est l’autre partie de moi, j’ai besoin d’elle pour exister, pour me sentir vivant.

Mais c’est Marcy que je serre plus fort, parce qu’elle est là, qu’elle a besoin de moi et que mon cœur refuse de l’abandonner. Elle finit par relever la tête pour m’observer de ses magnifiques yeux bleu tendre.

– Je ne veux plus jamais en reparler, les détails ne m’intéressent pas, déclare-t-elle d’une petite voix tendue en frôlant mes lèvres du bout des siennes.

Elle se détache de moi et je frémis en pensant au mal que je lui ai fait, que je n’ai peut-être pas fini de lui faire.

– Je vais rentrer chez moi. Tu m’excuseras auprès de tes parents, mais je n’ai pas la force de leur dire au revoir.

Je me contente de hocher la tête, incapable de répondre, de formuler l’horrible aveu que j’avais préparé la veille. Hier au soir, c’était Sandre qui était dans mes bras et j’avais bien plus de courage. Mais aujourd’hui, je suis faible parce que j’ai tout perdu, mon premier amour et le dernier.

Je la regarde s’éloigner en me demandant si elle sait où elle va, parce que moi, je l’ignore.

Je me laisse tomber sur le banc et, le visage entre les mains, tente de retrouver mes esprits. Sandre est partie, et, contre toute attente, Marcy souhaite toujours une place dans ma vie. Je devrais me sentir soulagé, Marcy compte, elle compte vraiment, mais je ne parviens qu’à penser à Sandre. Mon estomac se vrille, menaçant d’expulser le bon repas de ma mère, et mon entrejambe me supplie de faire quelque chose. Tu as épargné Marcy, c’est ce que tu voulais, alors maintenant, cours, vas-y, rattrape-la, ne la laisse pas fuir, fais-le pour moi. Bon Dieu, c’est Sandre ! Tu la désires tellement !

D’un mouvement de tête, je chasse ces idées ridicules. Elle est déjà loin. Marcy a peut-être raison, mes hormones me feraient vraiment faire n’importe quoi.

Après un long moment immobile, à observer mes pieds en tentant de me convaincre que c’est mieux ainsi, que ça ne pouvait pas marcher avec Sandre, je retourne à l’intérieur. Je pensais les trouver en train de déguster le rôti de ma mère tout en commentant l’horreur qui vient de se produire sous leurs yeux, le fils prodige qui finit par déraper comme l’avait prédit Rita, mais la maison est incroyablement silencieuse. Et si c’était moi, Sandre, et notre histoire, qui les avaient fait fuir ?

Mon père regarde un match avec le casque pour ne pas déranger ma mère qui débarrasse la table et Colin doit déjà dormir.

– Où sont-ils ? je demande, en commençant à rassembler les assiettes.

Et j’avais oublié ma mère ! J’avais oublié qu’elle m’en veut encore de l’avoir fait, d’avoir trompé Marcy et d’avoir poursuivi cette relation malgré ses avertissements. Je suis mal barré ! Elle doit être furax que la rebelle ait débarqué sans prévenir. Je l’observe, tentant de déceler la contrariété sur son visage, mais ses traits ne semblent pas marqués par la fureur qui devrait l’habiter. J’ai dû rater quelque chose.

– Philip pense pouvoir aider cette pauvre Sandre, déclare-t-elle comme si cette situation n’avait rien de choquant.

Je n’en reviens pas. La famille Donnell veut l’aider. Cette journée est vraiment complètement dingue, rien ne s’y passe comme prévu. Ce n’est pas possible, je dois rêver. Qu’est-ce qui leur prend, aux Donnell ? Ils ne savent pas à qui ils ont affaire. Elle va les bouffer tout crus ! Mais j’ignore pourquoi, cette idée me plaît. Je vais la revoir ! La prochaine fois que je verrai Philip, je l’embrasserai pour l’avoir retenue encore un peu à Winsted. Et puis, je réalise ce que ma mère vient de dire.

– Pauvre Sandre ? je m’étonne, alors qu’après sa conversation avec le pasteur, elle n’était qu’une traînée.

– Oui, je l’admets, je me suis peut-être trompée sur son compte. Elle n’est rien d’autre qu’une enfant perdue qui a besoin d’affection, mais ça n’excuse en rien ce que tu as fait avec elle.

Et voilà, maintenant ça me retombe dessus. Si ma mère savait, elle ne penserait pas ça. Sandre en a bavé, c’est vrai, mais c’est également la personne la plus forte que j’ai jamais rencontrée. J’ignore pourquoi elle a voulu coucher avec moi, mais ce n’est certainement pas pour attirer l’attention, et je déteste que ma mère pense ça.

– Je suppose que tu as tout gâché avec Marcy, ajoute-t-elle comme si sa tirade n’était déjà pas suffisante.

– En fait, elle comprend.

Je lui en veux encore pour hier soir. Je devrais être fier de le lui dire, tiens, prends ça dans les dents ! Mais en réalité, j’en ai presque honte. Je ne souhaite pas que Marcy souffre, mais ça ne me dérangerait pas qu’elle me haïsse un peu.

– Vraiment ? Tu as de la chance ! C’est une fille exceptionnelle, j’espère que tu sauras te tenir correctement à l’avenir.

Et vas-y, refais-moi un sermon pendant que tu y es ! J’ai envie de hurler, mais je me tais. J’ai mal, mais ce n’est pas à cause d’elle. Ma mère n’est pas responsable de ma colère. Alors, je me contente d’ignorer sa remarque et d’embarquer les assiettes pour les ranger dans le lave-vaisselle.

Elle me rejoint avec un plateau plein à ras bord.

Nous ne parlons ni l’un ni l’autre, et je préfère ça. J’en ai assez entendu pour aujourd’hui et mon esprit continue à divaguer. Je ne peux m’empêcher de me demander où est Sandre et ce qu’elle fait. Si elle est vraiment partie avec les Donnell et si ça chauffe pour eux.

Je voudrais savoir si elle va bien. Tout ce qui lui arrive est peut-être de ma faute, même si je ne l’ai pas dénoncée.

Et puis soudain, je comprends. Ma mère est avocate, elle savait pour nous, c’était sa manière à elle de la sauver, et moi avec.

Je lui demande, horrifié :

– C’est toi qui as parlé aux services sociaux ?.

– Il fallait faire quelque chose.

Je n’en reviens pas !

Si Sandre est dans cette galère aujourd’hui, c’est bien à cause de moi.
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